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MONSIEUR, 



quoi bon de cachet 
plus longtems l'Efti- 

me que JC Vous porte î 

En vérité je l'avoue, 
je ne fuis aucunement tant Maî- 
tre de mes Inclinations, que je 
puiffe les domter félon monBon- 
plaifir. Hclas, je nefai, fi ce n'eft 
une de mes Foiblefiès, mais il 
Xi. faut 




faut, que je déclare, que je ne 
faurois comprendre, comment il 
le peut d'être Stoicien. Voila 
pourquoi j'aime mieux, fiiivrc 
mon Penchant, dont la Force ex- 
traordinaire me foutient, qu'il ne 
fuffit nullement de r«u exprimer 
par des fimples Paroles, que j'ad- 
mire, Monfieur, Erudi- 
tion, f<u Vertus & Vus excellentes 
Qualités, mais il veut, que je me 
donne la Libellé, de Voiu faire li- 
re des Termes imprimés, qui mar- 
quent, combien je fuis ^ - ' ~. . 

r MONSIEUR, 

■ ';■ " Vd« ; , ' 

AHalIe ^ . . -.' ". , ,. 
ce 23.de Juillet.' , , t " 

Bêt-ofaeîlTint Sefvïteir 

Kriiger. 

Au 
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n petit Livret n'a pas 
befoin d'une grande 
Préface > au moins 
ne convient-il pas 
d'en faire, par fi la Préface fe trou ve 
plus étendue que le Traité, il me pa- 
roit vouloir inviter quelqu'un à unRe- 
pas, & de faire l'invitation plus lon- 
gue, que le Repas même. Ainfi j'ai 
quafî été contraint, de faire une Préfa- 
ce feulement pour fuivre la Mode. Et 
feroit-il bien de la Civilité d'introduire 
mes Lefleurs dans ma Chambre, fans 
leur avoir fait l'Accueil dans l'Anti- 
cham- 




chambre? Non; je me vois tarir plus 
obligé àobfervcrcettecivilité, puisque 
j'écris d'une chofe, qui eft une Efpece 
de Galanterie, ou donr on fe fert au 
moins quelquefois pour une relie Fin, 
PourleCaffé, j'enai déjà dernièrement 
écrit quelques Feuilles en alIemanJ 
Elles ont eu le Bonheur de recevoir P 
Applaudi (Te ment du Public Mais on 
a-crû, que la Matière étoir trop riche 
pour ne pas fournir encore d'autres 
Reflexions utiles &divortin*antes. Mo- 
tif allés puiflant pour me porter à m'é- 
tendre plus amplement fur un fujetfi 
agréable. Maiscela furïît-il? Le Thé, 
& le Tabac me femblent avojrautant 
de merveilleux pour fixer nôtre Atten- 
tion quelemeilleurCaffë. C'eftlaRai- 
(bn pourquoi je leur ai fait la Juftice 
de leurlaifTer occuper quelques pages 
dan 1 ; ceTrairé. Ce qu'il y a eu de fâ- 
cheux pour moi. ç'aéré, quejen'aifù, 
fi j'ai dû blâmer ou louer 1 toutes ces 
chofes là. fâchant, qu'il y en a qui les 
aiment à la folie, 5c d'autres, qui n'en 
font pas grand cas. Ceft pourquoi je 
les ai loué, je les ai blâmé. Et que 
pourra-t-on prétendre d'avantage? 

... j Traité 
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S t 

e ti'eft pas 1,1 mon defiein que 
de décider, fi David a pris du 
Caffé, comme des fp.vans Cri- 
tiques ont attaché ce Cens au motebreux que 
Lurher a traduit en allemand par©0[ij;cft. 
N'importe. II l'unit, qu'il eft incomefhible 
que Ion a eu des Caffés dans ie Caire en 
Egypte, plutôt que les Européens ont (ûla 
moindre chofe de l'ufage de cette boiflon. 
Car il n'y a qu'environs quartrevingi-dix 
ans que les François fe font avifës de T'en 
fërvir. Ce fut mie nouvelle façon de fri- 
andifes, Un moi en de fè dilHnguer du corri* 
mun. Pourquoi donc fetonner, que pres- 
que toutes les nations de 1' Europe l'ont 
embrafie? Car fuppofcs qu'il y eue deux 
A per- 
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%■ II. 

Le Gaffé à eu le même fort de beau- 
eoup d'autres chofts, c'eftâ dire fon ufao-e' 
eft pane des plus élevés & tles plus dilîki- 
gués jusqn' à la lie du peuple. Même iès 
progrès ont-ils éré,iï grands, qu'il n'eft 
presque point de Cabane médiocre dans là 
Saxe, où il ne (é trouve une Cat&riere & 
quelques raflés, Cette grande confbnirioa 
du Caire a donc fait, qu'on s'eft pltis ap- 
pliqué à la culture de cet Arbre voilà 
pourquoi maintenant le Caffé eft beaucoup 
Meilleur marché qu'il netoir autrefois, 

% m; 

Le Gaffé croit deflus tttï arbre capable 
d'atteindre 20 à" 30, même quelquefois 40 
pics de hauteur. Pourtant ceux qui ont 
été plantés en Europe paffi;nr rarement huit 
aunes, pareeque le Climat eft icibeaucoup 
plus froid qu'en Arabie où ils croisent fau- 
Vages & fans culture-. On y a conflruitdeS 
plantages, comme il s'en trouve dans le 
Roiaume de Vemen proebe de la Ville de 
Tage, Movab, Betelfaguy, Redia&Zedw. 
Puis il y a de ces plantagesaux Indes orien- 
tales principalement à Java, de même en 
Amérique, En Arabie les arbres à Caffë 
demandent une contrée humide & ombra- 
ffeufè, pour reùJEr 4 C'eft pour cela que 
les Atabw y plantent d autres arbres autour, 
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k conduifent l'eau jusqu'autronc-pour hu- 
neiler la Racine, maisilsen empêchent auilî 
afïluence, quand le fruit commence à fe 
nùrir. Le fruit eft verd-au commence- 
nent, après d'un rouge clair jusqu' à ce 
[uil devient en fin rouge foncé. 11 eft de 
a grandeur d'un longuet pépin de cerifes ; 
e "rouge extérieur n'eft qu'une peau fous la 
juelle il y a une humeur d'une douceur dé- 
routante, mais qui Ce feclie peu à peu, tel- 
emenr qu'il n'en relie, que le grain au mi- 
ieo. Le grain eft au commencement ver- 
làtre & diaphane. Il fe fait peu à peu plus 
Sur; entre les deux parties dont il con- 
cilie il y a une fente. Or quand ces deux par- 
ties fe feparent, il en proviennent des fruits, 
qui ne font nullement des fèves, vûquecha- 



de l'arbre à caffé. Car après en avoir fait 
la récolte, ce qui arrive trois fois l'année 
ils les lèchent premièrement au foleil, alors 
an roule les fruits (ècs avec despefans Roii- 
eaux de bois, pour en défaire les peaux, 
ce qui s'achève quand ils les vannent en 
l'air. Voila la raifon pourquoi on n'a pû 
reuifir au commencement en Europe, quoi- 
qu'on ait plante & lèmé beauconpde grains. 
Car on s'imagina, que c etoit efreélivemenc 
une efpece de fèves, & par conlèquent on 
n'en a jamais ferai que la moitié. 




f. IV. 
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5. IV. 

Présentement nous nous fèrvons de 
trois fortes de Caffé. Car il nous en vient 
de 1' Arabie , qu'on nomme du Caffe du Le- 
vant. Puis on nous en a porte des Indes 
orientales, que l'on connoit fous le nom de 
Caffé de Juvati. Enfin nous en recevons 
auili des Indes occidentale!, auquel on don- 
ne le nom de caffé de Surinam. Celui du 
Levant eft le plus petit, ii eft d'un jaune an 
peu plus foncé que les autres. Quant à celui 
de Surinam, ii eft un peu plus grand, de 
couleur verd. Mais pour ce qu'il eft do 
celui de Javan il Ce diltingue parce qu'il eft 
le plus grand & d'un jaune blême. Et cette 
différence de couleurs vient de ce que l'un 
eft toujours plus frais que l'autre; c'cft la 
raifon pourquoi les fruits verds ont un avan- 
tage fur les autres. . . - ( . 
§. V. 

ÏÏfèroitenvatndem'arrûter à déterminer 
les parties conflitutivcs du Caffé crû, puisque 
l'on ne s'en fen-pasainfi. L'Expérience nous 
fait voirque l'eau du caffc crû, n'a ni l'odeur ni 
le gout agréable du brûlé. Il eft bien vrai, 
. qirun certain Médecin françois nommé U 
Dotteur Ândry a confeillé de fe fervir du 
caffé crû au lieu du brûlé. Mais ne s'efl-il 
pas aulli trouvé un Anaxagoras qui a fou- 
tenû que la neige étoit noire puisqu'elle 
etoit u blanche ? & comment une folie 
A 3 ecba- , 
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.echaçeroit-elle aux hommes? Vraiemenr,un 

certain Pbilofophe ancien a bien raifon, do 
dir;: qu'il ne ierrouvoirrien de fi fou, qu» 
n'ait une fois été prononcé par la bouche 
d'un Phiiofophe. L'affidiutà des favans 
auroir deja. tout épuife, fi la nature n'avoit 
pas été fi gratiçufe de leur fournir une in- 
.Bn.tté de folies & d'erreurs, afin de conten- 
ter, leur çuriofiié par un continuel change- 
ment. D' aurres ont crû de découvrir lest 
qualités du çaffÉ en le de.mufa.ttt. Riais 
Boyle n déjà montré afiez évidemment dans 
fon Cfiymijtc fceptitptr, combien peu l'on 
doit for fur de tels raifonnemens, attendit» 
que la force du feu peut tellement changer 
J'elfrnce des corps, que, pour me fervirdcj 
.exprcfjïons des anciens, la rnemt matière 
reçoit toute une autre forme. 

i VI. 

En brûlant le CafK il faut éviter I» 
trop & ie moins. Car l'aiaw brûlé trop-peu, 
il en relie beaucoup, dont on ne tire aucun 
ufagej ix. qui ne donne à l'eau ni goût ni 
odeur. Au contraire fi l'on le brûle trop,, 
le plus; fubtil exhale, ce qui auroit aug- 
menii l'agrément de l'odeur & dugour. 
Car li on, le brûle- feulement de îa manière 
ordinaire, il perd le quart de fonpoids, ce 
qui s'en va fans doute en forme d'exhalaj- 
fcns. Si l'on amaffe ce quif exhalependant 
qu'oa 
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(ra'on lebrule, on oblèrve que c'eft de l'eau 
avec du fel acide & un peu d'huile U plus 
volatile. Carcetespritfiegmatique ne pro- 
duit pas feulement une eftervefcence avec 
les Tels alkali; maïs il donne aulli de la rou- 
geur au Syrop de violettes; effets dont (a 
fervent les Chymiftes, pour conoitre un 
fel acide. L'huile volatile fe découvre par 
l'odeur agréable, & donne à l'eau qu'on en 
deftîlle, une couleur rougeatre. 

§. VIL 

Le caffé brûlé tel qu'il doit être pour 
qu'on en prenne coniîfte en des particules 
terreftres, gommeufes, reiineufes & huilçu- 
fes. Or il eft confiant, que ce n'eft pas la 
refîne mais plutôt la gomme, qui fè duToud 
dans l'eau; ainli, il elïevideiit, que l'eau de 
cafte coniifte en un extrait gommeux & des 
particules huileufes extraordinairement fub- 
tiles & volatiles. Touchant le premier il 
eft la principale caufe du goût, quoiqu'il 
n'en faille point excepter 1 huile : ce qui 
concerne l'autre il produit l'odeur fi agréable, 
étant de même le plus noble de ce qu'il fe 
trouve dans le cafte. Maïs comme il s'éva- 
pore très facilement, il ne feroic point du 
tout de faifon, de garder longtems le caffé 
brûlé ; pareeque cela lui ôteroit beaucoup 
de la force. 
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§. VIII. 

Te ne dirai rien de furprenant â mes 
lectavs, fi je les silure, qu'il y en a eu, 
qui ont foutmû, que le çafK était prejudi- 
ciable à la faniéj & fi je les avertis, qu'l y 
en a eu d'autres, qui ont cherché de prou- 
ver le contraire, Ôc d'autres qui IJonr jugé 
être indiffèrent, Okanus raconte dans u 
êffiripttoM /Pua vitale tn Ptrfc, qu'un cer- 
tain Roi des Perfes incapable de fournir 
aux devoirs conjugaux avoir pris extrême* 
ma h du ca^é, auquel la Reine en avoit at- 
tribut la caufe. Vu jour qu'on voulut châ- 
trer un cheval; la Reine le votant doit avoir 
demandé ce que l'on vouloit faire de cet 
animal. Si tôt qu'on l'en eut avertie, elle 
reponditj à es qu'il écrit: qu'on n'avoit 
qu'à lui donner beaucoup de caffé, fi l'on 
vouloit quil rt*ffemblat à fon Roi. Argu- 
ment très piaffant pour blâmer la vertu du 
caffï! in me fuis laiifé dire que l'opération 
du. caffë ne çaufe point de fi dangereufes 
fuites chez nous en Allemagne, ni chez l'un 
ni chez l'autre fexe- Même me veut-on 
periuader qu'Ile produit fouvent des effets 
tout à fait conn-aires. Et voila qui feroir, 
peut-être bien plus croiable, vûqu'il a effe- 
£ti»e>nent quelque choie de nouriifant, quoi- 
que à cet égard il ne ton en aucune façonà 
comparer au Chocolat. Cependant il faut 
Nùja.irs obferver; fi. le eaffé eftfort, ou s'il 
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efl trempé, pour bien juger de l'utilité ou 
du defavanrage qu 1 on en tire. Car qui 
«ft ce qui fouriendroit, qu'on pût s'eny- 
vrer de trois gouttes de vin, puisque cela 
fè peut de trois bouteilles? c'eft pourquoi 
On ne s'étonnera point que le Clerc des 
MufuLmans a dispute s'il etoit permis de le 
iervir du caff'é? Car il eftconnù queMaho- 
med avoit défendu l'ufage de toute boiflbn 
forte, pour eloig-ner de cette nation l'yvro- 
. gneric, fource féconde d'un torrent d' 
sciions irraifonables & moieti le plus uiiré 
pour abréger le chemin du tombeau. Ainfï 
la queftion qu'on propofa fut: fi l'on poil- 
voit s'enyvrer par le caffi ou non? que- 
ftion qui paraîtra faite à plaifir à bien des 
gens, puisque nous nous fervons du caffé 
pour rendre la fobrieté à ceux qui l'avoient 
perdue. Aullï eft il tre s- convenable à cela, 
aianr en foi une huile il volatile, la quelle 

Eroduit le même efièi que les fjs volaiils 
uileux. Avec cela il ne fe voit pas d'ex- 
emple des gens qui fe foient gri£ïs de carFC, 
Ce qui auroir fur tout paffi pour une im- 
poltibilittî, il y a environs quattre -vingt 
an, où ptulicnrs perfunnes le donnoient 
joie au coeur d'une demionce de caffé. 
Noimbllant ioui cela )C fuis routes fois 
d'avis, que ceux parmi les Mu fui man s ont rai- 
fon en ce qu'ils ioùricnncnr, bien que je ne 
Veuille pas juflement qu'on le défende pour 
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«laVuque cela ne fe peut que fort' rare^ 
ment qu'il y en ait qui s'en enyvreni. J' en 
fin un exemple; mais il eft vrai que cela 
n'arrive qu 1 à des gens foibles & qui muni 
de peu de forces en prennent de trop fort 
& en grande quantité. Et pour quel fujet 
le cafté, n'en-fèroit-il pas capable étant con- 
firmé par l'expérience, qu'il peut donner 
un mouvement plus rapide au fimg? Et d* 
une même chofe n'en peuvent-ils pas résul- 
ter des effets tout à fait differens, fi l'on en 
abufe, & fi l'on s'en fert en diverfes con- 
jonctures. 

S- K. 

Cependant il femble que ces ZelJ* 

Théologiens des Mahometans n'aientguer- ' 
res reuifi. Il n'elt presque point de na- 
tion, qui fc fcrve plus du caffé que les Turcs. 
On n'a jugé à propos parmi Les proteftans 
d'approuver plutôt l'Almanac Grégorien 
que l'année 1700, & chez quelques unsme- 
me pas encore, quoique l'on comprit bien 
qu'il croit meilleur que le Julien, & ceîa 
par aucune autre raifon que puis qu'il avoir 
pour auteur le Papci Grégoire : combien 

S lus ne fc fera-t-on pas defcrupule de pren- 
rc du caffé en Europe, vuque les Turcs, 
ennemis jurés des chrétiens le font pareille- 
ment. Mais que diraije? la plupart denos 
compatriotes vivent l'avant-midi enpayens 
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& l'après-midi en Turcs. Néanmoins il 
faudra beaucoup pour leur faire changer 
la vie qu'ils rrainenr. Le matin ils pren- 
nent du ;Thé & l'apresdiné du cafTé. Les 
Chinois fe fervent d'or.Unaire du Thé 8t 
les Turcs du cafré. Quel doux plaifir ne 
fentirois-jc pas, fi je pouvois,me vantée 
d'avoir empêché, que mes compatriotes 
n'envoiaffenr pas leur argent a la Chine 
& au Levant. Je fuis affez riche en argu- 
mens pour les convaincre du préjudice 
qu'ils fe portent par lesdites boirions, que 
notre Allemagne produit des chofes dont 
on fe pourroit fêrvir pour le même but au 
lieu du caffé & du The. Mais de quelle 
vanité ne faudrait- il pas, quejefufTeenyvréi 
fi je vQulois me promettre le même fuccés 
qu'eut Bmtki'è qui éraca aux yeux de tout 
le monde les avantages, qu'on tirerait de 
cetre boiflon. Et qu' y a-t-il d'étonnant? 
Au lieu que l'autre e(ï défendu par le goût 
je n'ai que la raifon qui me protège. Ad- 
verfaircs tres-inégaux, dont le moins puis- 
fant emporte toujours la vifloire, C'cfï 
que cette bonne railbn vient ordinairement 
irop tard, fi la fcnfualité s'eft une fois em- 
parée du coeur. Aulli ne le lui faut- il pas 
tant imputer, fi elle ne fait quelque fois qu* 
entreprendre , attendu qu'il y en a qui 1* , ' , 

fclcvent auj defliis de tout, & d'autres qui 
la méprifent généralement. J'en tirercisj * i j 
pre#- 
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presque U confequence, qu'il y en doir 
avoir très peu qui connoiffent !a raifon, 
puisque leurs jugcmcns en font fidifferens. 
Maïs pareeque je pourrois peut-être me 
tromper dans cette opinion, j'ai refolu de 
faire en forte, de ne fâcher ni la raifon ni 
le goût. C'eft pourquoi je ne 
louerai pss abfôlumenr le caffé et ne le con- 
damnerai non plus entièrement; je vais 
plutôt montrer, comment on pourra s'en 
fervir, fans que le goût y perde quelque 
chofe, & fans faire tort à la faoté. 

U X. 

Le fang étant fluide à caufè de l'eau 
qu'il renferme, il faut que le caffe en aug- 
mente la fluidité, s'entend qu'il ne foit pas 
trop fort. Or étant inconteftable, que le 
fang fluide & coulant entre plus aifemenc 

: qu'un autre moins fluide dans les moin- 
dres vaiflbaux de notre corps: il s'enfuit 
que le caffè facilite l'entrée des liqueurs 
dans les moindres vaiifeaux de notre corps. 

'L'eau du caffe étant chaude en cft d'autant 
plus capable; car nous (avons, que l'eau 
chaude entre plus facilement dans les po- 
res des corps que la froide {§. 369. dePhyQ 

5- XL 

Le Caff» élargit par fa chaleur [es po- 
res (0.233. de Phyf.) & puisqu'il entre dans 
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les moindres vaifleaux des corps (§. 10.) 
il faut par confcqiient qu'il augmente l'in- 
fenùbk tranfpiracion. Car pour effectuer 
cela il ne faut ii non que les petits vaiflc- 
aux du corps humains foient remplis dune 
liqueur aqueufé & que les pores de la peau 
foienr ouverts. ($.652. de Phyf ) C'elt pour- 
quoi l'on obferve que le Thé, même feu- 
lement de l'eau chaude après en avoir pris, 
caufe la tranfpiration. {$.10.) Mais parce- 
que le Caffé a fans cela un esprit volatil & 
fàlc, il a la dedans quelque prérogative par 
deflus toute autre eau pure. Car les Me- 
decins ont appris par expérience, que le» 
esprits falés & volatils produifent 3'infén- 
£tue tranfpiration, & la fueur même û l'on 
en a pris en grande quantité, 

s. m 

Quand l'infeniible tranfpiration ne 
fùccede pas bien, & que les pores font fer- 
més, les liqueurs s'efforcent en vain pour 
entrer dans les moindres vaifleaux. Car 
l'air qu'elles y rencontrent & qui ne peut 
céder, les en empêche, jamais un fluide 
n'entrera dans, un tuieau capillaire, s'il ed 
fermé en haut. ?f . 66g. de Phyf) Et puisque 
les petits vaifleaux s'enflent fi les liqueurs 
emploient des forces continuelles pour en- 
trer Ton paroir enfle, quand l'iiUenubte 
,ttanipimioa ne reufUt pas bien. De plus 
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notre corps étant tiffii de nerfs, les petits 
vafes ne peuvent s' enfler tant Toit peilj fana 
que les nerfs n'en foient pas un peupreflès. 
Or les nerfs fervant pour ia fenfarion (§* 
688. de Phyf.) il apparoit, pourquoi touï 
les membres nous femblent appefantis t 
quand on s'efl rafFroidi, ou ii les pores ont 
été ferrés par des caufès étrangères. Ainii 
le cafïè ôtc cette compreflïon & cette pe* 
fanteur des membres parce qu'il reproduit 
i'infenfible rranfpiration. (§.n.) 

j. xnt 

Quand on ne digère pas bien, oil 
quand la rranfpiration ne fuccede que fort 
lentement; on eft d'ordinaire tourmenté 
de douleurs de tète après le repas : ce qui 
fc confirme par l'expérience journalière fur- 
tout des? hypocondriaques. Ainfi comme 
le cafFé n'avance pas non feulement I'infen- 
fible tranfpiration mais auiïï la folution des 
fllimcns dans î'effomac à caufè de l'eau chau* 
de, les changeant enfuire en un fluide ; (§. 
672. 6-4. de Phvf.) la raifon eft évidente 
pourquoi il chafle le mal de tête particuliè- 
rement chez les hypocondriaques , s'ils le 
prennent quelques heures après le repas. 

§. XIV, 

Les a'imens gras caufett du chyle (j. 
>74, dti Phyf) le chyle montre Ses effets 

. ....... dans 
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dans la nourriture qu'il nous donne & qui 
fert à fuftcnter & à faire croirre le corps. 
Or le caffé aiant en foi quelque chofè de 

gluant & de huileux ($. 6. 7.) il eft hors de 
oute, que le caffé ne ferve de nourriture 
tu corps. 

§. XV. 

Il y a dans le caffé une huile rrés-vo* 
Utile, (oleum empyrevmaticum fumme 
volatile) (§. 6. 7.) La volatilité de cette hui- 
le ne fe peut attribuer à aucune autre chofe 
qu'à la viteflè, avec laquelle fes parties s'é- 
meuvent, de même que fbn poids, qui dé- 
pend de fa maflë. (§. 58. de Phyf) Vn 
corps dont les parties s'émeuvent avec 

Srande viteflè, a beaucoup de force (§. 56. 
e PhyQ. Ainfi le caffé eft un corps, qui 
opère avec grande véhémence dansteiong, 
en y entrant. Mais il eft certain, fans qu'il 
me faille le démontrer, que cet effet eft 
d'autant plus grand plus il fetrouve d'huile 
volatile & d'autres parties dans de l'eau, 
c*eft à dire plus il cil fort. C'eft pourquoi 
le caffé fort met le fang en grand mouve- 
ment. Si le fangs'emeut avec grande vé- 
hémence das notre corps, on dit (Juif 
bouillonne. Cela fait voir, pourquoi le 
caffé fort caufe le bouillonnement du (àng. 
Outre cela le (àng s'emeut plus fortement 
dans Tua qu e dafls Vautre, « £ua J&nt plû- 
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tôt un changement dans (on corps que l'au- 
tre c'cft par cette raifon que ic cafféproduit 
un tel effet principalement dans des gens 
foiblcs & pléthorique, 

S. XVI. 

Outre l'huile volatile, & les partie» 
gommeufes & refineufes, le cafio a encore 
une terre légère & tendre (§.7.). Or nous 
apprenons par la Chymie, que des terres 
légères reçoivent dans leurs pores l'aigreur. 
Ce qui nous fait entrevoir comment le caffe 
eft capable doter l'aigreur de l'cftomac, 
quoique l'eau même, li elle s'en mêle eft en 
état de produire les mêmes effets. Ce que 
l'onfent quand il yade l'aigreur dansl'efto- 
mac eft en partie caufe de l'appétit, ce qui 
prouve entre autres l'appétit déréglé on 
plutôt la voracité de ceux qui font incom- 
modés de l'hypocondrie, dont les bondit 
femens frequens marquent la prWcncc d* 
une extraordinaire & corrofive aigreur. 
N'étant donc nullement à propos de dimi- 
nuer l'appetir dans le tems où l'on va man- 
ger, il ne conviendra pas non plus de 
prendre du cafte peu avant le repas. Car 
Ces parties ttrreftres n'attirent pas non feu- 
lement l'aigreur, mais fes parties gottt* 
meùfes & refineufes empêchent audî, qu'elle 
ne peut fuffifammenr opérer fur les nerfs 
de l'eftomac. Cependant il eft inconw- 
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table qu'un ufage modert du cafK eft fort 
utile; l'excès au contraire ne caufêroit que 
du dommage, puisque l'eau chaude prifè 
en abondance rend l'eftomac -flasque, ôt 
affoiblit fa vertu elaftique , ce qui -eft la 
éaufe ' prirtcipale delà digefrioii' des ali* 
mens,- car eife empêche qu'ils ne B'aigriC 
ftnt... ■• . : 

%. XVII. 

Par l'a Théorie, que je viens- âe don- 
ner ducalï-, il fera aile à juger/ comment 
on pourra s'en ièrvïr pour la co nier va non 
de la fanu 1 . On verra; qu'il- faiir -le rëgar- 
dér comme- une médecine, qu'on ne doit 
point prendre en trop grande quantité, 
crainte de porterprejudice à la fhnfi,. Tout 
fo réduit presque à cela, que cette boùTon 
avance l'înfenlible trinfpirarion & la con- 
coclion des alimens dans l'eftomac- C'eut 
la rai fo h pourquoi urié couple de tafles de 
caffô prifes le matin: quand on fi; Voit obli- 
gé de forcir quand il fait un air froid & 

Elein de brouillards, ou bien, quelques 
eures api'cs le repas, ne manqueront pas 
de nous garantir des injures de la iàifon, ni 
d'être très-convenablesà" la ûnnV! ski •■>• 

y ' J ■; ï. XYIft , '■}. I 

Plus le caffi augmente' IHàiènfihlt 
tranfpiration & la concoction dcs.alimcns 
B plus 
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plus il cft iàin. It en cft donc le plus ca- 
pable s^ii a beaucoup de parties fubrilesqui 
ne paffent non feulement aifemmenr par 
rinCenlibietranfpii-ation, maisqui pénètrent 
aulfi bien tôt les porcs des alimens, & ai- 
dent à les duToudre. Ainii le meilleur cafte 
fera celui . qui aura beaucoup d'huilé vola- 
tile,"" laquelle eft en état de produire ces 
deux effets. Cette même huile volatile 
caufe l'agréable goût du Caffé, vûque les 
expériences des Chymiltes prouvent,- que 
ce c'eft : que ; les Tels qui puihonr exciterun 
goût fur. la langue, & que toute hujlc ren- 
ferme, un-cerrain (H. AinfihTonvcutfaire 
un caffe qui doit chatouiller la langue & 
être en même téms profitable pour lafanré, 
il faut qu,'il iaflè en forte, que .fon caffé 
garde beaucoup d'huile volatile. Mais par 
ce qu'il n'arrive que trop fouvent, qu'on 
la laiffe. évaporer ou . en le brûlant, .ou en 
le fartant bouillir; je montrerai la' maniero 
la plus propre pour apprêter le caffé. ■ 

fi. XIX. 

Il faut brûler le caffe dans un vafe fer- 
mé & fc donner de garde, que la force du 
feu ne foit pas trop-grande, poîn* éviter 
qu'il ne perde pas tant de fbn huile vola- 
tile. Pour la même -raifbn on pourra y 
verfer. de/fus «ne gQutte d'huile d'olive on 
i'amailidwi.peiid.anji.qii'â ,^ft cbaHd, & le 
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mêler enfuite en le fecoiianr. En cas de 
beibin l'on pourra aulïi fij, ièrvk'd^jbeurre : 
fans (èl en place d'huile. _ , £ar n'y aianr mis 

3ue très peu , le cafte n'en' prend point 
aune goût qu'on puinVaifeinmeni di/îin- 
guer & . Toi en tire néanmoins ■ l'avantage 
qu'on fouliaitt!, c'eft à dire, les porcs. du. 
çafTé refont fermes & l'on y garde j'huile 
volatile. Enfin pour /eprecaurionae'r qu'il, 
ne s'envole pas trop de Ion huile volatile, 
pendant qu'on l'apprête, on n'a nullement 
befoin de le faire bouillir, mais on n'a qu'à, 
verfer de l'eau bouiliaiucclcfrusiccaffiniou- 
lu & puis laitier la cafieriere un peu fur les. 
charbons, ou l'envelopper d'une fervietrc| 
chaude. Mais ii l'on le Veut apprêter de 
cette façon, ' il y faut plus de cafK moulu.' 
Au contraire, fi l'on le fait bouillir, il faut' 
faire enforte, qu'il ne tranfpiie pas trop 
de fon huile ce qu'on rjeut empêcher, en 
fôtant des charbons, des qu'il commence 
à bouillir. AuIIÎ y peut on pour le même 
de.fein mettre un peu de corne de cerf li- 
me, pareeque les parties volatiles huilcu- 
fes ne s'y attachent pas feulement, mais 
suffi fuivant l'expérience, les parties terre- 
ftres Te précipitent par lâ mieux & le cafft 
en devient clair; fans faire mention de ce 
que p«f ce mclartgc de la corne dé cerfle; 
csffé reçoit même Un MU plus agréable. 
Û y en «jûf cour ^pte^t]t&§& 
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y jetrent un Charbon ardent, mais comme 
il abforbe l'huile volatile, la Corne de Cerf 
fera toujours préférable. 



Tout falutaire que puiffe êtreun ufage 
modéré du caffé, d'auranr plus préjudicia- 
ble eft un ufage immodéré, fur tour s'il' 
èft trop fort. Car ceux qui en prennent 
afibiblinent leur effomac & arrêtent le mou- 
vement periftalrique des boyaux fi neceflaire 
pour la concoflion des alimens. Car en 
mettant Ja main dans de l'eau chaude on y 



rend molles les fibres de notre Corps & in- 
capable aux monvemens. Le mouvement 
periftaltique étant afoibli, les vents qui naî- 
tront fans faute de l'air qui fe trouve dans 
lesaiimens, ne feront point chafTés, ce qui 
caufe félon la Théorie de la medicine des 
angouTes & delà mélancolie. Enfuite parce 
que les pores s'elargifient rrop par une trop 
grande quantité d'eau chaude, fonfetrouve 

Î>resque continuellement dans une telle 
ueur, laquelle armée par ie moindreair 
eft la caufé de beaucoup de dangereux ac- 
cidens. Auffi les tendres parties rerreftres 
du caffé s'attachent peu à peu aux petits 
vaiffeaux du fàng & empêchent qu'il n'y 



§. XX. 
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quemment & qui en prennent de trop fort 
ont d'ordinaire un vifage pale & jaune. 
De plus ces parties gommcuîes, refineufes 
& terreftres entrent môme dans les.porei 
de la peau & caufént la rougeole. Car on 
a obfervé, que cette maladie n'efl en vogue 
que depuis que le fréquent ufage du cafll 
a été à la mode. Ainli mes lecteurs jugé- 
jront eux mêmes, s'il vaut mieux d'erre ma- 
lade en fuivantla mode, que de jquïr de fà 
fàncé félon la coutume de : :urs ancêtres. 
Les plus grands plailirs deviennent fu- 
neftes par l'abus, & les diverrinemens ne 
méritent plus ce nom d'abord que l'on doiv 
ne dans "lé trop. Jamais ils ne font plus 
vifs que quand on s'en fert tellement qu'on 
en atteint le but pour lequel le créateur les 
a donnes. 

§. XXI. 

Maintenant il fera fort aUë de devi- 
ner pourquoi au moins parmi nous pres- 
que toutes les accouchées tant foit peu ap- 
parentes font incommodées de la rougeole. 
Car en vertu de leur Philofophie qui con- 
fifte en unedelicatefle, qui parie le plus feu- 
vent pour ainli dite les bornes de l'huma- 
nité, elles jugent à propos de s'enfoncer 
pendant leurs couches dans un terrible 
amas de duvets, de peur d'être, touchées du 
moindre air. Souvent même ont-elles la 
B 3 ftge 



Digitized by Google 



« -Traite À CtfS. 

Tage précaution dY faire extr'apVdinairè- 
ment chauffer la chambre: avec cela on 
prend le cafïé plus abondamment qu'autre 
■fois par une double raifon. tAine en eft 
puisque l'on le croit avantageux à la finte*, 
ur l'autre elle eft fondée (itr ta civilité qui 
demande à came des fréquentes vitlrcs 
guî (c donnent dans ce rems là-' Car ne 
feroit o.- pas un péché iinpardonable, fi I" 
'aceouchéa à Chaque vifite qu'elle reçoit pen- 
•dantuneaprèsdinéefuife-t-il une demie dou- 
laintf,-ne voulut pour le moins prendre 
trois rafles de caffi, & qui ne fut pas du 
plus mince, lelon les rigoureux préceptes 
decuifinc. Enfinquand imé tclleperfoane 
fe Glfii arïbib'ie par, cette fiieur continuelle 
d'aborcHe Docteur apparoir. Celui aiant 
appris de fes précepteurs, que les ames 
des femmes de qualité font d'une telle na- 
ture quel les produisent à l'ordinaire une rou- 
geole. Qui eft ce donc qui Iiir interpré- 
terai r en mit de fecourir la nature dans ces 
feluraires opérations & de faire forrir la rou- 
geole -même par des medicines échauffan- 
tes? iQrla 'Étant, on ne manque pas d'ad- 
mirer la âgetîe du Médecin qui-aeu l'adreife 
de prédire un événement dont on a crû, 
tp-ii etoir à peine poifible de le deviner. 
Kn vérité! il y faur une-enorme pcncrra- 
tion pour prédire la mort a qui on a refo- 
la 
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M 'Jeter la vie un moment après d'un coup 
depiftoIeL 1 "• ; ■ ■■ 7 ; 

• ' " . §. XXII. ■ -' 

II n'arrive pas rarement qu'on të trou- 
ve dans des circonfîances où l'on ne peut 
point avoir de carre furtout en voiageant. 
Ceux donc qui par un long ufage fc font 
rendu cfclaves de cette boiffon m'auront 
de l'obligation, fi je leur propofe quelque 
chofe qu ils peuvent recevoir par tout, St[ 
qui eft propre à faire les fonctions du caffé, 
en cas de befoin. ; C'cft du blé bruit-. Car 
l'on a trouvé par des fréquentes expérien- 
ces, que le blé & les amandes brûlées ap- 
prochent le plus du goût du caffé. Ec voi-^ 
là qui ferait un caffé à la pàifane. Il eft 
hors dt; doute, qu'il n'aura pas 'e piquant 
du caffé a la Sultane dont fe fervent les 
principaux parmi les Turcs & qu'on pré- 
pare des tcorces de caffé que l'on ne nous, 
envoie point en Europe. IlsegrugentprcV 
mierement les écorces puis il les grillent 
fur le feu comme le caffé en les tournante^ 
fecouanr toujours, mais ils ne le grillent 
pas tant que-le caffë&avcc beaucoup de ctr- 
confpcftion. Apres cela on fait bouillir la 
poudre brune qu'on en areciié", Auilipeut 
on prendre deux tiers d'orge & un tiers, 
de caffé, & au refte l'accommoder de la" 
façon ordinaire, alors on reçoit uneboiffon 
B 4 d'un 
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d'un gout fort agréable, & qui a eneor* 

«ne prérogative au defTus de l'autre, favoic 
qu'il n'excite point de battemens du coeur 
ni des bouillonnemensdu/ang. Ce qui-me 
fait croire, qu'il feroit juftement \c fait de 
ceux qui fc font confieras aux études. 
Mtnfttnr U Diiïeur Charles , ce favant ami 
m'a afTur<. ! qu'il en avoit fait beaucoup d'ex- 
périences en ]>inem:.rc principalement avec 
Ses hypocondriaques, auxquels ie cafft 
fort caufe presque toujours de l'incommo- 
dité & des angoilTes. 

§. XXIII. 
Si l'on doit prendre du Sucre ou du 
lait avec le cafFé, cela ne fe peut .décider 
due dans des occalk. is fingulieres. Cela 
s en va fans dire que le fuperflux comme 
en tontes chofes auflî dans celle ci ert pré- 
judiciable. Au moins ne le confeillerois- 
je pas à ceux qui fe plaignent de beaucoup 
d'aigreur & de mucofité dans l'efttftnac, de 
prendre trop de Sucre & de lait, puisque 
eesldeux chofes quand elles fc mêlent avec 
une aigreur ne dégénèrent non feu'ement 
& deviennent aufli aigres, mais elles fe foni 
aulfi gluantes, & particulièrement le laie 
qui caufe des incommodités des vents. 
Mais fi l'on fe fent muni d'un eftomac bien 
fort, on n'a aucunement befoin d'être il 
fcmpuleux dans ces bagatelles. Enfin fi 
le 
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le caffè avoir été trop fort jusqu'à caufcr 
des angoiiïes, ^expérience nous enfeigne, 
qu'un verre d'eau de vie en eft le meilleur 
remède. Car c'êft un moien pour chalfer 
Jçyveius, on augmente la tranfpiration, Se 
chaffe par coniequent les angoilTes, que le 
cafte avoit caufè..".. 

Ici je pourrois encore faire mention 
de beaucoup de chofes fort utiles, i\ je vou- 
lois -m enfoncer un peu plus avant dans la 
medicine. Mais mon deffein aiant été de 
divertir plutôt mes lefteurs que de les in- 
ftruire, j ai cru qu'il ne conviondroir point, 
que la leclure de ce traité occupa un plus 
long efpace de terns que celuiqu on deftine 
pour prendre du cafte, où l'on le pourra 
paflèr avec commodité. Car fi l'on vou- 
loir tout le long du jour gourmander du 
enffé on ruineroir ïa famé & on ne fèn- 
tiroic pas même, ce qu'il y a de piquant & 
d'agréable. Car le carré n'eft que pour 
donner du plaifir, ou pour divertir. Or 
les pjaifirs ne font point aflez foiides pour 
iourFrir qu'on les approfondhTe ; il ne faut 
que les effleurer. Us reflemblent à ces ter- 
res marécageufes fur lesquelles on efl 
obligé de courir légèrement ûns y arrêter 
jamais le pied. 
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§. XXIV. 

Le Thé & le Carte font chez nous Ait* 
mans à peu près deftinés pour un mê- 
me deffein. Ce fonr deux frères qui ontla 
mollefle pour mere. Ne fcroir-il donepas 
injufle d'en contempler l'un fans jetter en 
même teins nos regards fus l'autre; Au 
moins eftil de la civilité de lui faire unpe* 
fit compliment en paient. Ce que ceft 
que du Thé , qu'on met de l'eau bouil- 
lante deflus; qu'on le prend ou avec ou 
fans-fucre j & qu'on, s'en fert quelquefois 
avec du lait; tout cela font des choies que 
perfonne n'ignore. Voila pourquoi je 
bornerai mes reflexions à la plante t mÊm« 
& au jufte ufage qu'on en peut faire. 

'. ■ ; §. xxv. 

Le mot de Thé tire infailliblement 
fbn origine des Chinois, Car ils ïe nom- 
ment Tsia ou Cia. Aulii n'y a-ril rien d* 
étonnant, qu'une herbe, qui ne croit pres- 
que nulle part qu'en Chine & Japan & 
dont les Chinois fé font (èrvi beaucoup 
plutôt que les Européens ait reçu un nom 
Chinois. : Tout fur que cela puilTe être, on 
fe tromperoit toutes fois grandement, fi 
l'on icntoit de foutenir, que Içs Chinois en 
( •l ' 1 euffenc 
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enflent pris dans les tems le plus reculés. 
Nullement. Car il elt fort vraifemblable, 
gué cette mode n'y eft en vogue que de- 
puis environs deux (iecles. Ce que je fe- 
rai obligé de prouver. 11 cfï connu , que 
les Chinois ont une certaine façon d'écrire, 
qui ne fe rencontre chez aucune autre Na- 
tion dans le monde. C'cft qu'Us expri- 
"ment des paroles entières d'un lêul ligne 
Ou lettre. Ce qui leur fournir la commo- 



chofes en peu de lettres & d'écrire aulfi 
virement qu'on puiffe parler. Mais il eil 
auifi très- aifé à conjecturer qu'un écrivain 
;Chinois foir contraint de garder dans fâ 
mémoire une infinité de ces lignes & 
noms: pareeque la Nature tient une fi 
"belle égalité entre les commodités qu'elle 
diflribue, qu'on perd toujours d'un coté ca 
"qu'on a gagné de l'autre. Et cela s'étend 
même jusques aux langues. Il en eft le 
même delà manière de calculer. Si nous 
ne faifons notre calcul que jusques à deux, 
nous n'avons pas befoin de charger la mé- 
moire en chiffrant, mais tant plus il nous) 
faut écrire. Au contraire , plus que noua 
éloignons le renne de notre calcul, plus il 
nous devient facile de nous exprimer, mais, 
plus il nous faut suffi exercer la mémoire. 
Il en e(t autant des langues, puisque les mots 
dépendent Comme les chiffres de l'art cha- 
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ra#eriftique iiniverfcl, fcience très-utile, 

quoique lés favans' ne l'aient pas encore 
jugée din-ne de leur attention. Aulii fuis- 
je encore fort douteux pour croire qu'il y 
en ait qui en foient capable; car il appar- 
tient à cela un. connoiiTance critique de 
beaucoup de langues, un grand exercice, 
dans tous les artifices de l'ordinaire Algè- 
bre, & dans lesca'culs difierentiaux & in- 
tégraux, avec cda il faudrait être bon Phi- 
lofophe d'un efprit fin & pénétrant. 
Mais comment, me pourra-t on demander 
cela fe quadre-t-il au Thé? & comment 
ferai-je pour prouver par ce que je viens 
de dire, que le Thé n'a point été en ufage 
chez les Chinois depuis un rems trop long? 
Rien au monde ne fera plus facile que ce- 
la. Car le fusdit art d'écrire compen die ufè- 
menr a été depuis tongtems cultivé des 
Chinois, Or leThé eût-il été aulïî-bien aupa- 
ravant comme à prefent leur boiflbn ordi- 
naire l'auroient- ils bien oublié, aiant donné 
a mille autres chofès leurs fignes convena- 
bles? Mais i! faut avouer, qu'on ne trouve 
tli en Chine ni au Japan aucun fignepour 
en marquer le Thé. Ce qui me fait con- 
jecturer, qu'ils ne Jè font autrefois Cervi 
que de l'eau pure, & à ce qui me femble, 
il s"en doivent être auiïî bien porté comme 
au jour d'aujourdhui en prenant du Thé. 
S'ileft vrai, que David a déjà fflee quec'eft: 
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«rue du caffé , donc ceux qiii s'entendent 
aux langues orientales nous donnent des 
preuves fi vraifcmblables presque jusqu'à 
nous en perfuader; fort ufagé doit auh? 
être plus antique, que celui du Thé- pà- : 
roirra-t-il donc étrange, que je lui aie fai£ 
Fhonneur de le. conîiderer plutôt que .le 
Thé? H eft bien jufte de porter du refpet 
à la vénérable antiquité, furtout puisque la 
plupart de nos fa'vans ont, comme je me 
iùis laiflë dire, l'opinion, que tout ce qiiï 
eft vieux doit être infailliblement rrès-exceI- ! 
lent. Ils admirent Homère, quoiqu'il abon- 
de en des chofes les plus fades dii' mondc^ 
des chofes qui fecontredifent ouvertement.' 
Avec cela il fê donne certaines libertés 
poétiques, àam'-Hani Sacbfe fèmble avoir" 
fait des contre-fairs, dans la langue allé-* 
mande, quoique je ne faurois m'imaginer 1 
qu'il ait eu l'intention d'imiter Humert.' Mô- 
me une certaine grande Reine a admire 
une miferable Mulique, par aucune autre 
raiibn, que parce qu'elle avoit été compofiè 
îuivant la façon de cellesdesancicns Grecs." 
N'ai-jc donc pas eu raifon, de confiderer 
plutôt le Caffé que le Thé? Et, vraiment,; 
pour avouer la vérité, je n'en ai pas eu 
d'autre. ... } .' ' ' . . 
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de buifîbiv, qui ne peut par confçqucnt 
être contée, ni pour un arbre ni pour une 
autre herbe, mais qui re/îëmble beaucoup 
à nos rofiers- Pour la hauteur du.roiicr, ' 
TarbrirTeau 3e Thé ne l'atteint pas", autft 
h'art-ii pas des épines on des fruits comme 
l'autre, fes fruits reflemblent plutôt à. une. ' 
efpece de noiil'ttes. Il efrV bien vra'i f q\ie> 
fes fleurs ont beaucoup de reflcmblance 
avec les rofes làuvages, mais ils ne {entent 
point, & rie fontaulfi pas Ji grandes; pour! 
les feuilles je le'mcttrois -plutôt en compa- 
raifon avec telles des ce rife s "que des raies.' 
L'arbrifleau même pane rarement uneroîfb. 
& les ordinaires font toujours beaucoup" 
moins grands. S'il en croit dans Sîam t 
c'eft de quoi nous ne fommes pas encore. 
alTez inftruits ; maïs nous {avons pour fur 
qu'on en plante en grande quantité en Chi- 
ne & en Japon, que Jes habitans y pren-' 
nent du The pendant toute la journée, & 
que tout le terrain delà Chine n'eft pas' 
également propre pour la culture du The., 
Pour ce fujet on vante, priucipalcmentune 
contrée nommée Fifun dans le Japon, et la 
province de Nanefang dans' ia Chine. Les 
Chinois le plantent dans des terres defU- 
nées pour cela; mais les" Japonois le plan- 
lent feulement aux extrémités des champs 
ou près des fenriers. Avant toutes chofesi 
Us font en ,forie;de le ganter .yen Jgàjft 
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gÊaque le foleille puiffe tant mieux .pêne}, 
rrei:. Pendant l'automne ils font des fo£ 
fès d'environ deux piés de largeur & un 
demi pié de profondeur, puis us mettent 
dans chaque. foiTe ii'x à douze grain de fc- 
iherice entiers parceque la moindre partie 
rculiit, étant trop huileux, c'eft pourquoi 
ils periflent très facilement.. Enfin ils cou- 
vrent les fruits de* fumier & de terre* De 
telles fèmences ne pioduifent du moins 
Qu'après trois ans. Et quand aela arrive 
enfin Us les enveloppent de paille pendant^ 
Thyver, depeur qu ils ne Ce gâtent, jusqu'à', 
ce qu'il en nait des feuilles, ce qu'un tel 
arbre eft en état de faire pendant un efpace 
de fept à dix années. Cependant ils ôtcntj 
les .rameaux, à-fin-qu' il en forte denou*' 
veaux rejetions. 



a Caffé, pourquoi cela ne fe pourrbit-il pas 
du Thé? Non obftanrcela, il faut avouer,' 

Sue ce n'a pas encore été dans le pouvoir 
es Européens. Car les fruits perifiênr 
trop facilement, fur tout s'il font refervés 
trop longtems: inconvénient presque in-, 
evitable, a caïue du long chemin de la. 
Chine: en Europe. Même n'a-r-on jusqu'à' 



ce plaj«ç'&ns quelle petit. Cependant il 
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fe pourrait plus aifemmenr d'en élever err 
Espagne , fi l'on y en apportât avec une 
extraordinaire vitene, puisque l'Espagne 
eft un pais qui fe diftingue par la chaleur 
excellïve de fon climat de toutes les autres 
parties de l'Europe, ; 

§. xxvih. 

Le prix des plantes à The diffïre par 
la grandeur des feuilles, qu'elles portent. 
Même les feuilles qui forment la pointe 
de cet «rbriueaû font ordinairement plus" 
petites que ccùcs qui crwifcnr par en bas. 
Or les Chinois aianr obfcrvé, que les plus 
petittes feuilles t'emportent, ils cueillent 
chaque forte à part, ce qui fait les'diver- 
fts fortes de Thé. Ils y emploient tout 
leur foin; car ils en cueillent une feuille' 
après l'autre, les mains .couvertes des gans 
de peau très fine. La première recqlte fe 
fait au commencement du mois de Mars; 
c'en: alors qu'on cueille la plus tendre & 
fuffi la plus chère forte de Thé, qui pafic 
fous le nom de Thé d'empereur, "S, dont 
il eft fort vrailèmblable que nous ri ; eh re-' 
devons pas ici en Europe, quoique,' nous 
en aions en abondance ; la livre en coûte 
même dans la Chine â cent écus; & avec 
cela il eft défendu d'en emporter ailleurs, 
puisqu'on le garde pour la cour. Aînfi 
les Hollandois font fort bien, de nous ap- 
por- 
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porter du moins le nom de la Chine, puis- 
que "nous ne devons point avoir la choie 
même. A la fin du mois de Mars, ou du 
commencement d'Avril la fécond e-reco Ire 
fc commence, alors ils érendent des linges 
deffus les arbriiieaux pour empêcher que 
les feuilles ne té fietriilentpasd'abord après 
les avoir cueillies. La troifiéme récolte le 
fait à la fin de l'Avril & au commence- 
ment de Mai, Si de teileci nous recevons 
la plus grande partie en Europe. En fuite 
vers la fin du mois de Mai on arrache tou- 
tes les feuilles fans obièrver aucune diffé- 
rence. Ce qui eir la plus chéri ve forte de 
Thé dont fe ifcrt le commun ou les plus pau- 
vres parmi les Chinois. ■ -j 
§. XXIX. 
Quand les feuilles font arrachées, on 
ne s'en peut pas d'abord fervir, mais il faut, 
premièrement les fecher. Car on a obfer- 
vé, qu'elles ont une vertuaffoupiflànteérant 
fraiches, vertu qui fe recontre principale- 
ment dans l'opium et dans le jusquiame. 
Les Japonois n'emploient nullement autant 
de peine pour fecher les feuilles comme les 
Chinois, puisqu'ils ne fe fervent pas des 
feuilles entières ; mais ils les reduiient en 
poudre feulement pour leur propre ufage 
& n'en trafiquent point avec les Européens. 
Les chinois au contraire y vont avec plus 
de précaution. Aiant des fourneaux detti- 
F , C nés 
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nés pour cela dont chacun a trois pics de 
hauteur, ourre cela ils les couvrent KHgtieu- 
fement en haut d'une plaque de fer bien 
unie, pour empêcher, que la fumfce n'en 
puifie reffonir nulle part. Dans ces four- 
neaux ils mènent un réchautavec deschar- 
bons vifs jusqu'à ce que cette plaque defer 
ait autant de chaleur qu'on y puuTc encore 
fouffrir les mains j deffus. Après cela ils 
y étendent une certaine quantité de Th» 
frais qu'ils tournent de leurs mains defliis 
la plaque, jusqu'à ce qu'ils obièrvent, qu'il 
a perdu beaucoup de fon humidité ^com- 
mence à fe plier. Cela étant ils étendent 
les feuilles fur une planche conftruite pour 
cet effet de nattes, & un autre les tourne 
de nouveau des mains d'autres y font après 
pour les raffraichir avec des éventails jus- 
qu'à ce qu'elles foient fuffifamment pliées, 
(ans qu'elles perdent leur belle couleur- 
Mais parce qu il y faut une adrefle particu- 
lière, ils ont des gens exprès pour cela, & 
qui font feulement pour faire ledit ouvrage. 
Mais les Chinois aiant remarqué, que le 
Thé prend facilement des odeurs étrangè- 
res, ces bonnes gens la font obligés d'éxer- 
cer une efpece de carême; car il ne leureft 
pas non feulement défendu de mangerpen- 
dant cet ouvrage des poiffons, ou des mets 
dont on put préfumer qu'ils pûffent caufër 
une rnauvaife odeur à leur haleine; mais 
cette 
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cette rîgoureu/è loix s'étend auiH à trois fè- 
maines avant cette opération. Voilà una 
chofe bien curieufe. Les Chinois font carè» 
me quand ils ne mangent point de poiC 
Ions ; 6t les Catholiques ne mangent autre 
chofe que cela quand ils jeûnent. Mainte- 
nant j'aurois bien envie de làvoir lesquels 
de deux ont raifon ? Tandis que ce'a ne 
fera pas décidé, je croirai que tous lef 
deux pourraient s épargner cette peine, 
§. XXX. 

Tout ce que je viens de dire touchant 
le Thé, ne fe doit entendre que du Thé 
verd. Voions maintenant quelles ibnt les pro- 
priétés du Thé bou. Mais à en parler feu- 
rieufemenr, il faut avouer, que l'on ne fait, 
pas encore ce que c'eft que du The bon, 
même ne comprend-on paseequ'onentend 
par le mot de bou. Cependant il etl fore 
vraifemblable , que ce n'eil que du Thé 
verd affecte, qu'on n'a point fêché fi fbi- 
gneufement comme l'autre, & auquel on a 
donné de la couleur & une odeur de rôles. 
Qui fait, fi l'on ne pourrait trouver un 
moien de contrefaire le Thé bou, en don- 
nant à du Thé ordinaire une couleur brune 
avec du fer, <5c de l'odeur avec de l'eau de 
rofes? Car le Vitriol de fer donne aux ve- 
geteaux d'une vertu aftringente & ta cou- 
leur brune ou noire, chofe alfez bien con- 
nue des Chymiites. Auifi ne manque-t-il 
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pas d'exemp! es des frelateurs qui on t préparé 
des feuilles de cerifes, & les ont fait pafler 
pour du Thé bou. 
r § XXXI. 

Les Hollandois étant Hollandois ont 
la charge de fournir du Thé a tous les au- 
tres Européens ; & ils ne s'en trouvent pas 
tant mal à caulè qu'il s'en confume une fi 
grande quantité, & parccqu'ils ne reçoi- 
vent que deux livres de Thé Chinois en 
échange pour une livre defatige, qu'ils y 
vendant pour du Thé Européen. Il n'y 
faut pas ctre grand forcier, ce me femble 
pour deviner le profit qu'ils en tirent. Avec 
tout cela je ne comprens en aucune façon, 
comment un Européen puifle parler à un 
Chinois fans-quel'un fe mocque de l'autre. 
Autant il eft hors de doute que l'un en doit 
être fou. Car comment les Chinois ii cela 
n'éroit point, prend roient- ils de notre fau- 
ge, & les Européens de leur Thé? Ne 
pourroit-on pas éviter bien des foins fi cha- 
cun iè contentoit de ce qui croit dans fon 
pais? Queftion qui ne fera pas décidée par 
moi. Car en donnant la préférence à la 
feuge, j'offcnlêrois peut-être les Européens, 
ce qui me facheroit extrêmement, car je 
les aime trop. Mais au contraire, fi je vou- 
lois trop élever le The au deffus delaiàuge 
je m'anirerois peut-être des reproches de 
ma cortfcience : car effectivement lafaugea 
plus 



Digilized by Google 



Traité du Tèè. 



plus de vertus balfamiques, que le Thé. 
Cependant on pouvoir dire autant à l'a- 
vantage du Thé, favoir que fon goût eft 
beaucoup plus agréable que celui de ia (au- 
ge" Car parmi toutes-nos herbes on aura 
3e la peine d'en trouver une qui reflèmble 
au Thé en (implicite de gout exceptée la 
Véronique. Cela eft bien vrai que fon 
^out feroit beaucoup plus relevé, s'il falloir 
remmener des Indesoriemales&ne croif- 
foit pas d'elle mûne ii abondamment en 
Allemagne. Et voila lemalheur! Mais ne- 
, anmoins, en cas qu'il y en eur, qui fouhai- 
lafTciir, de prendre du Thé Européen, 
qui ne fut pas moins agTCabie que conve- 
nable à la fànté ; j'en recommenderai un à 
' rnes Lecteurs que je préfère quant à moi 
! de beaucoup au Chinois, tant pour ce qui 
regarde la fanté, que le goût- L'on prend 
un Citron frais,après l'avoir pellé foigneu- 
fèment on ouvre un peu cette peau d'un cou- 
teau. En fuite on la met dans le pot i Thé, 
y aiant verfe de l'eau bouillante deflbs, on 
la pofe tant foit peu fur des charbons, lans 
qu on le falfc bouillir encore une fois , par 
ce procédé on. en tirera une boiffon d'une 
très agréable couleur & odeur & d'un goui 
pur & exquis. Elle fera en même rems 
fort avantageufe pour la famé, puisqu'elle 
avance beaucoup l'infenfible tranfpiration, 
elle efl un remède très-excellent dans des 
C 3 ac- 
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accès de carherrc. En votidroît-on d'avan- 
tage relever le goût, on n'aurai r qu'à y 
mettre encore un peu de canelle avec U 
peau de citron. 

§. XXXII. 
Au refte pour ce qui concerne les ver- 
tus du Thé, il y en fera tantmoins à vanter 
puisque le moins il s'yen trouve. Car pour la 
vertu aftringcnredu'Fhé-bou, on ne la ; fau- 
roit nier, puisque le çour même en peut fer- 
vir de témoin. I! eit bien vrai, queleThé 
yerd en a aulli, mais en beaucoup moins de 
quantité. C'eft donc cette vertu aftrin- 
gence qui cft pour conforter l'eftomac, qu* 
onl'afFoibliroit trop par l'abondance de l'eau 
chaude. Mais nous rencontrons pareille- 
ment cette vertu altnngente dans la ca- 
nelle, quand on la fait bouillir dans l'eau, 
ôc elle a encore cette prérogative, qu'elle 
fortifie les nerfs de l'eftomac parfbn huile. 
Car il n'eft aucunement à craindre, que 
cette eau cuite avec de lacanellc, caufêdes 
chaleurs, puisque la canelle, teileque nous 
k recevons n'a pas feulement peu de cette 
huile, mais puisqu'il ne s'en peut aulli pas 
tant diflbuilre dedans i'eau. La féconde 
vertu du The conlifle en ce qu'il modère 
les mouvemens extraordinaires. Mais il 
perd beaucoup de cette vertu anodinequand 
les Chinois le fechenr & elle s'en va peu à 
peu û l'on le garde trop long terns. C'eft 
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pourquoi on en voirraremenr la moindre 
trace dans tour Je Thé que nous recevons 
ici en Allemagne. Tous les autres avanta- 
ges ou désavantages que l'ufcgc du Thé 
unifie produire ne iè doit attribuer a l'her- 
be mais plutôt à l'eau chaude, ce qui faif 
qu'on peut appliquer ici ce que je viens de' 
dire du caffe. II ne diffère du caff- qu'en : 
ce qu'il ne produit pointdc bouillonnement 
de faner. Voila pourquoi il fera indiffè- 
rent, qu'on s'en ferve qu'and il plaira, en 
tems de fantê ou de maladie; il n'y a qu' 
une petite règle fort générale à obièrver, 
c'eft à dire: rien de trop. Car le trop ell 
toujours trop & toujours préjudiciable, : 
Ne faut-il donc pasque je finit 
fe mes réflexion*? 
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Traité du Tabac, 
f. XXX1U, 

Les Amateurs du Tabac auront autant 
d'obligations a BoMcktt, Médecin Hot 
landois, que ceux qui fe plaifcnt au Thê& 
au Caffc. Car c'eft celui, qui en a tellement 
élevé les Vertus, qu'on croiroit presque, 
que le Tabac, le Thé & le Cafte fuiTent les 
moiens pour introduire enfin la mode d'at- 
teindre a l'âge de 900 ans comme jadis du 
tems de Mttbttfalem. Mais le malheur, que 
MetBttjuinn n'a point fumé du Tabac. 

§. XXXIV*. 
Il y a deux fiecles, qu'on ne /avoir 
rien du tout du Tabac en Europe, & auffi 
après qu'on apprit à le eonnoitre, on fe 
vit contraint de le faire apporter de PAme- 
rique. Mais à l'heure qu'il eft on le culti- 
ve fi abondamment dans nos contrées, 
qu'on a dequoi fè vanter d'un bonheur tout 
particulier, en voiant du Tabac étranger. 
Le Canafire eft proprement du Tabac Amé- 
ricain, & tire fon Nom de ce mot italien 
Canafirs, ce qui fignifieunpannier, vûqu'on 
nûiK l'apporte en des panniers ou caiflès 
conftrtiites ou trefices de canne. Voila 
pourquoi l'on ne fait pas bien en le nom- 
mant 
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mant Amplement du canaftre ; puisque cela 
ne fignific pas le Tabac même, mais plu- 
tôt le pannicr où il cft renfermé, il fur- 
pafl'c tous les autres en Odeur de en Goût; 
mais on a trouvé le Myftérc de donnai* 

Çlus dagremens à des chttivcs plantes da 
abac. Et c'eft pourquoi fbuvenc des 
grands fumeurs de canaftre, ne peuvent le 
vanter d'avoir fume du véritable. 

$. XXXV. ■ ■■) 

Le Tabac eft proprement une herbe 
vulnéraire; il garde cette Vertu, même 
quand il eft feché. Ainfi en menant d' 
abord du Tabac en poudre dans une blet- 
titre tandisqu'elle cft fraiche, & la pan» 
tant bien, elle Ce fermera en peu de Tems: 
Qui eft-ce donc qui auroir penft, que les 
hommes trouveraient un jour pJaîlif à la 
fumée d'une Herbe vulnéraire ? Ce qui 
doit augmenter nôtre Etonncment, c'eft 
que ni 1 Odeur ni le goût du Tabac ne foin 
; agréables, mais plutôt odieux à ceux qui 
s'en fervent pour la première fois. Et 
qu'y a t-il d étonnant, aiant en foi deux for- 
tes de Venins. Car tous les Venins fe re- 
[ duifent à deux Efpeccs. Ou ils rongenP 
; l'Eftomach & les Boïaux de leur Corrofiri 
; & procurent n des fréquent Vomiflemens, 
Si ' des 
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des Purgarions & de l'Inflammation à l'Efto- 
maeh quand l'Opération en eft rrop véhé- 
mente: ou ils affbiblinent les Mouvemens 
neceflaires pour la Vie, ils arrêtent la Sen- 
ïibilité, & nous enfeveliflent dans un Som- 
meil mortel. Au premier Ordre des Ve- 
nins appartiennent i'Arfenic, ie Mercure 
fublimé, même tous les Vomitifs & Pur- 
gations prifcs en trop grande Quantité. 
Au nombre de ceux de Tautre Efpece on 
conte l'Opium, le Jusquiame, la Morel- 
le, &c 

§. XXXVI. 

TI eft vrai, le Tabac eft un compofï 
de chofes tout à fait contraires, mais cette 
Compofition eft juftemenr ce qu'il faut con- 
ter parmi fes Perfections. Car par là il 
devient fèmblable à ces Medicamens, ou 
l'on rencontre cnfemble une Vertu purga- 
tive & anodine, Propriété desPiilulesStar- 
keïennes. 

■ ; $. XXXVIT. 

Toute éclatante que feroit la Folié de 
donner au Tabac le Titre d'un Panacé ; au- 
tant y auroit il de l'injuftice à le vouloir 
condamjier entièrement. Point du tout 

T . * a 
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Il faut que chaque chofe ait fon Droit, il 
faut déterminer les Bornes d'un Ufage pro- 
fitable. Dés que nous ferons cela nous 
trouverons, qu'il ne refte aucune Raifbn 
en faveur de ceux, qui fe fâchent fi ferieu- 
fement de lUfige du Tabac. ' Penffis feu- 
Icmenr, combien plus fenfible ferait le fort 
d'un Soldat, qui expofe aux rigueurs delà 
Faim & de la Soif ne pût iè foulager d!unc 
Pipe de Tabac. Car fuivant l'Expérience 
il eft évident , que le Tabac diminue les 
tourmens de la Faim & de la Soif. . Effet 
dont il fera aifé à comprendre la Caufe. 
Car aïant une Venu anodine, il affbiblit la 
fènfation. Il ne tient qu'à ceux qui en veu- 
lent faire l'Expérience & fumer peu avant 
le repas une Pipe de Tabac, ils fe fouiront 
beaucoup moins d'Appétit qu'autrefois. 
Voila pourquoi il eft hors- de faifon de fu- 
mer peu de tems avant de manger. Par 
la même Raifon il n'eft pas plus convena- 
ble de le faire d'abord après la Table, fur- 
rout fi. l'on crache fbuvent & beaucoup: 
car par là on prive l'Eftomach de la Sa- 
live, qui félon ce que les Médecins ont 

Erouvé, eft inévitablement neceffaire pour 
concoflion des Alimens. Maisauffi cette 
Règle a quelque fois fes Exceptions. Car 
on obferve, que quand il y a des Perfon- 
zies. incommodées après le Repas des Vents, 
0 a q«e 
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îl eft auflrfacite de s'accoûtumer 'au Tabac 
qu'aux Pillules & alors il ne fervira pas 
plus- pour cela. Mais le tout fè réduit à 
un Ufage bien règle. Qu'on (è levé tous 
les matins à la même heure, qu'on fume 
fa Pipe avec une Taflè de Caffé ou de Thé, 
& qu'on aille en fumant à la fe'lc jusqul 
ce qu'on fi; (ènt déchargé. Qu'on le re- 
père tous les jours a la même heure, quand 
même ce feroit fans Neceflitê, ce qui vous 
délivrera dans la fuite tous les' jours de la 
même Incommodité. 

§. XXXIX. 

Voila donc qui feroit déjà ailes pouf 
attirer des Louanges au Tabac; mais com- 
ment pourra-t-on ailes vanter fa precieufe 
■Verra qu'il montre dans le Mal de Dents. 
Qui en a jamais éprouvé les douleurs af> 
frcufcs, il me croira, C je dis, que cette 
Maladie eft vraïment femblable à une Tor- 
ture. Or ne fe voiron pas obligé de là 
mettre au Nombre des Louanges du Ta» 
bac que fa famée en eft un des meilleurs 
Remèdes, principalement pour les Per* 
fonnes qui n'y font pas tant accoûtumées. 
lîïcnqu'il ne dérruife pas toujours entière- 
ment la caufë de la Maladie, pourtant il 
la diminue par fa Vertu anodine, &fug- 
D 3 g«0 
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S te le Repos & le Sommeil an Malade 
attu par cette Gêne. 

§. xxxx. 

Je ne me fuis aucunement propofë de 
«ompofer un Panégyrique fur le Tabac. 
C'cft la Raîfon pourquoi je développerai 
auifi fincei-cmenr le Dommage qu'il caufe, 
que j'ai fait des Avantages qu'on en re- 
tire. . Je foutiens que cet! une folie que 
de s'efforcer à vouloir apprendre à fumer 
du Tabac, puisque l'on n'y rencontre que 
des incommoducs & des Deplailïrs. Non 
obftant cela il n'y a rien de plus commun, 
6i il me femble qu'il n'y a auffi rien qui 
mérite moins d'être admiré. Car de touc 
Tcms les folles Aftions ont été plus ufitées 
parmi ies hommes, que les raifonnables. 
C'eft pourquoi je n'ai jamais admiré la Pé- 
nétration d un Auteur, qui nous afliire, que- 
le Monde eft plein de Folies, quoiqu'il la 
faille admirer plus que la Prudence de ceux, 
qui foûtiennenr, que tour eft raifonnable, 
ce qui en eft reconnu par un chacun. Prin- 
cipalement le Tabac ne convient pas pour 
des jeunes gens pléthoriques. 11 leur rend 
le Sang bouillant, & produit des Maux de 
Tête. Au «ontraire il eft recommandable 
m flegmatiques. Il eft bon que leur fang 
ait 
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ait une vive circulation, & quand même 
ils crachent en fumant du Tabac, leurs 
corps' (ont toutefois fuflifamment remplis 
d'humeurs flegmatiques. 



$. XXXXI. 

Encore il y 1 des Gens, qui fefont 
imaginés, que lUfage du Tabac eroit une 
Impieté, d autres qu'il étoit inconvenabls 
pour un honnête Homme. Je l'avoue, 
que jen'yai jusqu'ici trouve nil'un ni l'autre. 
C'eft une Medicïne, qui par un fréquent 
ufage dégénère en un Plaiiir. C'eft un 
Plaifir utUe. Or je (èrois curieux de ra- 
voir par où je dois découvrir l'Impiété 
qu'ils y cherchent. Il me femble toujours 
que nous devons être redevables au Créa- 
teur, auffi bien de ce qui fert à nôtre fus- 
tentation, que de ce qui fert à nous don- 
ner du Plaifir. Et pourquoi en faut-il 
tant parler. L'Ufage du CarFé ne lèroic- 
il pas aulfi bien blâmable, li le Tabac le 
dût être? Ne fcrr-il pas comme" celui-ci 
de Médicament & de Plaifir?' Toute 
fois la plupart de ceux qui méritent le 
Tabac {pat presque un Idole du Caffï. 
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